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roient si mal advisoz de vouloir exécuter quel
que mauvaise volunté en rest eudi'oict; et me 
confiant en la bonne et singulière affection 
que vous y avez tousjours démontrée je ne 
vous recoinmanderay davantage ce faiet icy, 
saicliant aussy qu'il n’en estauleun besoing et 
que par vostre providence et dextérité sçaurez 
bien pourveoir à tout pendant que le Roy mon- 
diet filz va par deçà. Priant Dieu, mon cousin, 
qu’il vous ayl en sa saincte et digne garde.

Eseripl à Joynville, le xiiiesme jour de fé
vrier 1569.

Vostre bonne cousine,
C ate rin e .

1569. —  i 3 lévrier.

Aut. Archives de Turiu.

A J10>' FRÈRE

MONSIEUR LE DEC DE SAVOIE.

Alon frère, encore que je panse queestesbien 
averti cornent Jeanli1 aveques vint piesed’ar
tillerie tent grose que de campagne et dus2 mile 
homme de piés et bien mile chevaulx tous lran- 
soys s'est séparé d’avecques le prinse d’Orange3

1 Genlis, écrivait Norris à Cécil le 1 h février, a pris 

le chemin de la Franche-Comté avec 2,000 chevaux 

el h,ooo hommes de pied. ( Calendar oj Slate papert 
15G9-1570 , p. 3a. )

5 Dus, denx.

3 Voici une lettre du prince de Condé au prince d’O
range :

^Monsieur mon cousin, nous avons entendu que on a 

commencé vous tenir propos de paix et d’aultanl que 

nous sçavons au vray que c’est un moyen par lequel nos 

ennemis veulent empescher ou retarder le secours qu’il 

vous plais! nous donner, nous vous prions ne vous arres- 

ter à ces beaux langages que le cardinal de Lorraine et 

ses adhérons font mettre en avant pour vous tromper et 

circumvenir, et vous acheminer le plus diligemment qu’il 

vous sera possible au passaige de la rivière de Loire, où 

estant nous aurons moyen de nous joindre avec vous 

pour nous rendre maislre de nos ennemis, et nous leur

et a pryns sou chemin ver Bala 1 et par 
homme seur que j’é aeoteumé d’estre bien 
averlye qui l’a veu partir et veu résouldre en 
leur consel a\enl s’élre séparés, disl que sa 
résolution ayst d’aler en la Brèse pour ve
nir ajseyer de preudre quelque pasage pour 
après y fayr venir les reystres qui ne veule mar
cher sans premièrement voyr un pasage seur 
pour eulx, veu que de cet coûté nous leur 
empêchons d'i pouvoyr plus rentrer el, pour 
cet aylast, Monsieur de Nemours aveques les 
forses que le Roy ha amenaye ysi s’an retournp 

1 de cet coûté là pour empêcher qu’il n’an puise 
j prendre et vous emi é bien volcu avertir, afin 
j que de votre coulé, d’aullent que c’etcheu vous, 

y volves donner si bon haurdre qui n’i trovet 
ni ayde ni comodité de vivres ni aullre chause,

[ cet que m’aseure n’obliré de fayre diligen- 
ment, car yl partit le setieme de cet moys, el 
yneonlinent que enn avons aysté avertis je 
n’é voleu fallir vous le ayscripre et vous voyré 
plus au long pareet que le Roy mon fils vous

baillerons telle lov que nous vouldrons et que nous co- 

gnoissons estre nécessaire pour vivre cy-après en seureté 

et repos de conscience, vous priant, Monsieur mon cou

sin, croire qu’il n’y a aucun moyen d’y pourvoir que par 

une bonne et avantageuse victoire, et après ce que nous 

aurons réduit nos ennemis à tel point et extrémité qu’ilz 

puissent toucher au doigt qu’il 11’y a moyen de nous 

pouvoir résister, ce qu’ilz sentiront et recognoislront 

tous en brief et aussitost que nous nous serons joints 

tous ensemble, et sur ce, faisant fin à la présente par 

mes bien humbles recommandations à vos bonnes grâces 

et priant le Créateur vous tenir en sa saincte garde.

<tDe Niort, le 10 février i 5G<)*.

rVos plus affectionnez cousins, 

kHexrt, Lovs de Bocrbo.n.

n Messeigneurs les Princes m’ont commandé de me si

gner à ce bout de lettre.

«C nA S TIELO N .a
1 Bala, Bâle.

* Archives de Bertio.
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